
CIHM
Microfiche
Séries

(Monographs)

iCMH
Collection de
microfiches
(monographies)

Canadian ImtItuM for Hiitorlcal MIcroraproduction* / Inititut eanadian da microraproductiora Mstoriquaa

©1995



Tachnictl ind BiMioirapliic NotM

TIM ImtituM hM tttmpMd to obuin th« Imt orifiiwl

copv anilabto for filmmi. Ftsturai of diis eopy wlikh
nuy bt biMioanpIlially iin<«iN, whMi nuy alm Miy
of Dm imafH in ttM npraduetkm, or whMi inty
ii«nifiantly chanfi tiM inial nwHiod of filmint, ara
chtdctd bolow.

I

yl Colourad eonn/
UlJ Counmrt d« eoulwr

QCoimi daimttd/

Coumrtura •ndofflimiit

Cem rattorad md/or laniiwnd/

Countnura mtiiirtt «/ou pdlieuMa

CoMT titit minmi/
U titn dt counrtura marnuit

Colourad mapt/

Cartn géofraphiqiMt tn coulwir

Colourad ink (i.€. otiMr tlun Mu* or MkIc)/
Encra d* couteur (.•. autra qua talaua ou noiral

Colourad platai and/or illunratiom/

Planchai at/ou illuitrations an coulaur

Bound with othar matcrial/

Ralié anc d'autras documanu

Tijht bindin9 may cauia shadom or dinortion
aloiifl jnlarior margtn/

La raliura larréa paut causar d* l'ombra ou da la

dJMonion la long da la marga inttriaura

Bhnk laa>at addad durin« rastoration may appaar
within tha taxt. Whanavar poniMa. thara ha«*
baan offlinad from filming/

Il M paut qua canainat pagai blandMi ajoutéa»
Ion d'un* rattauration apparainant dam la Mxtt.
mail, lortqua cala était pouiMa. cas pagai n'ont
pat été filmé*!.

D Additional comment»:/

Commantairas lupplémantairat:

This itam a filmad at tha raduction ratio cbackad halow/
C* document ait filmé au taux da réduaion indiqué ci-datsous

/ Notas t*chniqt.as «t bibliographiquas

L'Institut a microfilmé la maillwi' «xnnplaira qu'il
lui a été possible da sa procurar. Las détails da cat
axamplaira qui sont p*M-«tra uniquas du point da «ua
biMioqraphiqu*, qui p*u<mt modifi*r un* imafa
raproduita. ou qui pwMnt *xi(ar una modification
dans la méthoda normala da fihnafa sont indiqué»
ci-dassous.

Colourad pagat/

Pagas da coulaur

Pagndamagad/
Paga» andnmmagisi

Pagas rastond and/or laminatad/

Pagas rastauréas at/ou palijailéas

0Pagas disoolourad. stainad or foxad/
Pagas décolorées. tach*té« ou piquéas

Pag*s datachad/

Pagas détachées

0Shot»through/
Transparanca

Ouality of print «arias/

Qualité iné

n
inégala de l'impression

Continuous pagination/

Pagination continua

Includas ind*xl*sl/

Comprend un Ides) index

Title on header takan from:/
Le titra de l'en-téte provient:

Title page of issue/

Page de titra de la liiraison

Caption of issue/

Titra de départ de la lidépart de la livraison

d/

Générique (périodiques) de la livraison

I I

Masthead/

r~n1 r~i
14X

F "^
1SX 22X 26X XX

^^^ ^^m_U C mm^._
1

[ J J
'^^ ^^ ^n

12X 1«X 20X
-^

2*X
''^^—

'

^—

'

L_J
7RII

'
11 i 3



Th« copv fllmad har* hm bMn r*produc*d thankt
to tiM ganaroiity of :

National Ubrary of Canada

Tha Imaga* appaaring hara ara tha baat qualitv
poulbla eonaidaring tha condition and laglblllty
of tha original copy and In kaoping with tha
fllmlng contract ipaclflcatlons.

Original copiât In printad papar covar* ara fllmad
baginning wIth tha front covar and anding on
tha lait paga wIth a printad or llluatratad impraa-
slon, or tha back covar whan appropriata. AN
othar original copia* ara fllmad baginning on tha
firtt paga with a printad or llluatratad Impraa-
tion, and anding on tha laat paga with a printad
or llluatratad impraaaion.

Tha laat racordad frama on aach microficha
thall contain tha lymbol —»- (maaning "CON-
TIN'jÇD"), or tha tymboi V (maaning "END"),
whicliavar appliaa.

Map*, platai, charts, atc., may ba fllmad at
diffarant raduction ratios. Thoaa too iarga to ba
entiraly Includad in ona axposura ara fllmad
baginning in tha uppar laft hand cornar. laft to
right and top to bottom, at many framaa at
raquirad. Tha followlng diagramt iiluitrata tha
mathod:

L'axamplaira filmé fut raprodult grica i la
généroaité da:

BlbUothéqua natlonaia du Canada

Lat Imagaa auivantaa ont *t4 raproduitat avac la

dlT.'nrilll'i"',?""'"'.*?"" "• '• ««"«"«on atda la nattaté da l'axamplaira film*, at an
conformité avac lat condltiont du contrat da

Lat axampiairaa originaux dont la couvartura an
paplar att impriméa tont fllmét an commançant
par la pramiar plat at an tarminant toit par ta
darniéra paga qui comparta una ampralnta
d imprMtion ou dliiuttratian. toit par to tacond
plat, talon to caa. Toua toa autrat axamptairat
originaux aont fiimét an commançant par to
pramiéra paga qui comporta una ampralnta
d imprattion ou d iiluitration at an tarminant par
to darniéra paga qui eomi-orta una taito
ampralnta.

Un dat aymbolat tulvantt apparaîtra tur to
darniéra Imaga da chaqua microficha. talon la
cat: la tymboia —^ aignifia "A SUIVRE" la
aymboia aignifia "FIN".

Lat cartai, planchât, tableaux, atc, pauvant étra
fllmét é dat taux da réduction différanu.
Loraqua la documant •»tt trop grand pour étra
raprodult an un taul cliché, il aat filmé é partir
da I angto aupériaur gaucha. da gaueha é drolta
at da haut an bat. an pranant to nombre
d imagée néceeaaire. Laa dtagrammaa tuivanta
illuatrant ta méthode.

6



•waocory tisoiuTioN tbt ch«it

(ANSI ond ISO TEST CHAUT No. J)

1.0 ^lâ JUà^ If
"a |Z2

l.l
1 U£ |20

APPLIED IM^GE inc



f.

f) 4l^ii:--.:

SibL
'°thèo,.

UN SUJET

DE

MÉDITATION

LA DANSE
ET

0.4tt ^'^-''-''ve.ïï'feES BALS
"^ "*• QUE, "

•

^
C» vokrnw D'est ;j;;ii !j |«ar''

'

iaiiiiiiioâiéitiitderuni







UN SUJET

DE

MÉDITA'ilON

LA DANSE
KT

LES BALS

h'-.la





LA DANSK

Puni 11' llil'll llim lllIM>B l|UC Dil'U XoUH U CiMlfti'l'.-, Xoun
(Toyonx ilcvoir tniiliT un «ujrt (|iii' Icn iri^iiiwtiinc-i'H

ilonK l'wiuclIcH Nou» Nniin trouvonii Xmw coiwilli'nt ili' iiiitirc

i-n liimiiVi'.

Nous KiivimM «luc (liit V('Tit(''>i ne fnictiticiit (iii'iivcc li- <i iimrn
lU' r&|iril-Siiint " nui cnwinni' toute* iluim'a "

l't (|uii|iiiii\c

In fori'i' lie |irali(|UiT l't iliiiniiT ic i|u'il l'iiwinuc. Aus«i Nous
1p Hui)))!!!!!!» (le N'duh iVliiiriT. d'inKtruiri' et île tiiuclur Xcw
liilMe», de clirwiixr |«ir m luiuitVe Uv tC'iiMire« et les iireurx

(kinH ]i>ft{)UelleH les iiitiXÎrneH, 1er* exelliplen et le?* préjugés ilu

niunile ont pu reti'iiir juwiu'ici (|uel(|ue»-uiies île X«» (luiiillr».

en fiiiniinl luire ù leur iiiprit la liunière île lu vérité, afin i|u'i-lles

fuient tout ee qui |x'Ut offeiwer Dieu et " ipie tout ce cjui vM
vrai, tout ee qui eKt honnête, tout ee i|ui est junte tout re qui

eut Hiiint. tout ee (|ui est aimable, tout ce qui est il'édifiintiun

et lie l)onne oileui. tout ce qui i-nt vertueux et t ce i|ui eut

louable iLinn liii nia'ur», oi-eu|H' iléHormain leui m'Uki'is et

ét'Iate (lanii touti-K leurs leuvre». " (Philiii. ( 'ii. vu).

LeH (laniieii ilu m-nre île celles (|ui se font aujuiinriuii prirent

naiwance dan« le« solennité» du panuniume dont elle» faisaient

le principal ornement. De» troupi-» d'homme» et de femme».
('•chauff(»s par le vin et la l)onne chCre. se livraient iiisemlile

à de» transports de joie, en chantant de» hymne» en l'honneur

de Bai'chuK. I-ea K({vptien« en enrichiront le culte de leur

Dieu Api». Les Hébreux qui les imitèrent autour du veau
d'or, commencèrent la fête par un festin et la continuèrent

par des ilanses licencieuse». On dansa ensuite sur le» pliK'es
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publiques, et dos places publiques les danses passèrent sur

les tlrfâtres
; de là, elles entrèrent danx les palais des princes

l't des grands.

Les danses pratiquées chez tous les peuples païens furent

l'un des moyens les plus puissants de perpétuer, au sein des

natiuns infidèles, le règne alx>minable des démons, le culte de
tous les vices.

Tj's peuples qui vivaient au temps des patriarches, pra-

tiquaient, soit en l'honneur de leurs infftmes divinités, soit

dans les fêtes patriotiques, soit dan» les fêtes de famille, des

danses obscèm-s et lubriques.

t'est en allant voir ces danses que Dina, fille de Jacob,

fut enlevée, outragée, déshonorée par le fils d'un des rois de
la terre de C'hanaan.

( 'e surit les danses licencieuses des païeiLs que la jeune Sara
censura par cf-s paroles : Numqiiam cum ïudentihuft misati me,
" .le n'ai jamais pris part à ces jeux.

"

" Xr fréquentez pas, dit le Saint-Esprit, la femme danseuse,

cum snhatioiie ne s/> aimiimm. "

Ce fut dans une de ces danses licencieuses que la fille d'Hé-
rodiade enivra de luxure l'infâme Hérode et qu'elle obtint de
lui le meurtre et la tète du saint Précurseur du Messie. Snî-

Uifit tilia Hei-odiadis, et (fitum pUicuisnet Hermii.

.

. da mihi
in ilisni capui Joannis Bnplixlœ. " La fille d'Hérodiade dansa
et après avoir plu à Hérode, elle lui dit ; dormez-moi la tête de
.Icnn-Baptiste. "

L'enfer. tV l'aide de ces danses lubriques pratiquées chez
les païens, parvint à diviniser la débauche, à faire du déshonneur
des éiwuscs, des mèies, des jeunes filles, un des articles reli-

gieux du symbole païen.

Rome accueillit toutes ces danses ; elle li's popularisa dans
les fêtes, dans les temples de ses dieux, sur ses théâtres, dan»
les Thermes, au sein des fêtes publiques et privtVs.

I.a dai;se élevée par le vieux paganisme à la dernière puis-

sance de la corruption et de l'immoralité, opposa quatre



siècles de ri^tistance à l'action régénf-ratricp <ïo la (fràoe

du Saint-Esprit et du sang de Jésus-Christ versé sur le

Calvaire.

Tous les Saints Pères, tous les Docteurs de bi primitive

l'élise flétrirent les danses païennes avec toute l'énergie du

zèle apostolique, et Ips danses du paganisme finirent par <lis-

paraître avec la Rome des Césars,

Un fait digne d'une profonde méditation, c'est t\n'à dater

de saint Grégoire le Grand jusqu'il la fin du (luatorzième

siècle, les danses ne sont plus connues, no sont plus pratitiuées.

Au sein des nations chrétiennes, on ne parle plus îles danses

qui souillèrent les temples, les maisons, les familles, les fêtes

les jeux de toutes les nations idolâtres. I«i théologie catho-

lifiue ne s'en occupe plus ; les traités de morale ne disent plus

rien de la question de la danse, parce que la conscience privée

et publique n'eût pas toléré ces oublis de la dignité humaine,

ce mépris de la modestie chrétienne, ces outr:iges aux mœurs
de l'Evangile. La jeune fille, la femme, l'épouse, la mère chré-

tienne avaient en horreur de praticiuer des danses i\\ii n'eussent

été à leurs yeux que l'apostasie de la vertu, que la j)rofanation

des membres de Jésus-Christ, qu'un sacrilège outrage à ces

Temples vivants consacrés par la grâce du Saint-Esprit ((ue

chafiue enfant de l'Eglise reproduit sur la terre.

Si les idées, l'éducation, la littérature, les arts, les iineurs

étaient demeurés pleinement, radicalement catholitiues ; si

tout cela avait continué à s'inspirer des divines révélations

une horreur invincible se serait universellement manifestée

contre les immodesties, les perversions du vieux paganisme
;

jamais on ne serait parvenu à populiu-iser les danses païennes.

Mais quatre siècles ont été employés à déraciner les idées

chrétiennes dans l'âme de notre société. La renaissance du
pus^^nisme a ramené le règne, la pratique îles danses du vieux

paganisme : celles-ci sont ressuscitées, pratiquées, célébrées

dans presque tout l'univers, telles qu'elles le furent à \wu prèr*

aux époques idolâtriques. Depuis quatre siècles, on danse,

on s'enivre de toutes ces fêtes voluptueuses dont les iH'uple»»

idolâtres furent si avides.
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Que faut-il penser de l'exercice de la danse ? Considère'-
en lui-même, il est sans doute plus ridicule que danj<ereux.
Qu'y a-t-il en effet de plus ridicule que d'aller, de revenir,

de se courber, de se relever en cadence, de se tourner de tous
côtés ? Si la musique ne lui prétait les charmes de son harmonie
pour couvTir sa folie d'une apparence de décence et de raison,
et que l'on \-!t faire en silence les différent» mouvements que
l'on fait en dansant, on ne pourrait s'empéeher de s'écrier.
avec l'un des plus grands orateurs de l'ancienne Rome. que.
pour danser " il faut être ivre ou avoir perdu la raison, "

neiiio
laltat sobriun niai imanus. (Cicebon).
En effet, qu'y a-t-il de plus contraire à l'état d'une iier-^omii-

sensée que les mouvements, les gestes, les sauts que l'on fait
on dansant ? Louis Vivez, pré<'epteur de Oharles-Quint, raiv
porte que des Espiignols, qui se trouvaient en France, furent
si effrayés de voir des femmes danser, qu'ils prirent la fuite
les " disant et les croyant agitées de quelque fureur extraor-
dinaire. "

Si l'exercice que procure la danse était l'unique but de
ceux qui la recherchent, si elle ne leur offrait que des plaisirs
honnêtes et décents, comme ceux que des hommes peuvent
se procurer ensemble en l'absence des femmes, et des femmes
en l'absence des hommes, elle n'existerait pas longtemps.
Pour l'abolir, il suffirait d'en faire remarquer le ridicule et de
contraindre les jeûner, garçons et les jeunes filles à <lanser
séparément sans se voir et sans se parler. Il y en a un granil
nombre qui n'iraient jamais aux danse», s'ils ne pouvaient y
conduire ou .s'ils n'étaient as.surés d'y trouver les personnes
qui sont l'objet de leur amour, de leur passion.

Mais il ne suffit pas d'envisager la danse en elle-même
;

il faut encore renvi.sager dans sa fin et dans ses circonstances.
On voit alors tout de suite qu'elle renferme une infinité de
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dangers qui lui sont tellement inhérents qu'il semble difficile

de les séparer sans l'abolir entièrement. On voit que cet exer-

cice, tel qu'il se fait aujourd'hui, est plem de dangers et de
périls, qu'il est presque toujours l'écueil de l'innocence, le

tombeau de la pudeur, qu'il offre le spectacle de toutes les

vanités mondaines ; on reconnaît sans peine qu'il met en grand
danger le salut des âmes, que tout y est écueil, que tout y con-
court à séduire l'esprit et le cœur et à y étouffer tout sentiment
de piété.

Pourquoi y va-t-on ? On y va presque toujours pour s'y

divertir, pour prendre part et contribuer au plaisir commun
;

on y va trop souvent pour s'y Hvrer aux dangers qu'elle pré-

sente et pour donner un libre cours à des passions qu'on a bien
de la peine à contenir dans la solitude.

Quelles sont les personnes qui y vont ? Ce sont en partie

«les femmes qui, joignant aux grâces naturelles l'artifice d'une
brillante parure, font tout ce qu'elles peuvent pour se rendre
aimables et pour plaire aux hommes. Ce sont en partie des
hommes qui font tout ce qu'ils peuvent pour témoigner à ces

femmes qu'elles leur plaisent et qu'ils les aiment. Ce sont
des jeunes filles qui consacrent à leur parure tout ce que l'art

et la nature ont de plus dangereux et de plus séduisant
; qui

emploient tous les artifices imaginables pour paraître avec
plus d'éclat, pour attirer plus facilement les regard» des jeunes
garçons et pour allumer souvent dans leur cœur une passion

coupable. Ce sont souvent des jeunes gens qui y vont pour
faire tort à la chasteté des jeunes filles et qui y réussissent

d'autant mieux qu'ils fl: ttent leur amour-propre en leur prê-
tant des qualités qu'elles n'ont pas, en leur déguisant les défauts
qu'elles ont ou en les leur faisant envisager comme des per-

fections.

Si les jeunes gens des deux sexes sont toujours et partout
pour les uns et les autres des occasions de péché, c'est surtout
dans un bal que l'occasion est plus dangereuse, le péril plus
évident et plus difficile à éviter. Leurs sens sont alors autant
d'instruments dont le démon se sert pour exciter en eux et

faùe triompher la volupté.
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I-eurs yeux sont (éblouis par réi.it et la pompe qu'étale
la vanité des personnes qui composent ees assiTOblA-B mon-
daines

; leur eœur est en proie aux vives émotions qu'y lait

naître la présence d'objets sé<lucteurs ; leurs oreilles y sont
charmées par l'barmonie d'une musique voluptueuse (|ui semble
communiquer aux choses pluf de séductions et de nouveaux
attraits (|ui les rendent plus propres i\ corrompre les cœms
déjà amollis et énervés. Le tumulte qui règne dans ces sali™
de bal, l'agitation h laquelle on s'y Mvrr, les charmes sétlui-

sant» (l'une musique pleine d'entrain, l'éclat d'une société
brillante qui étale la parure la plus recherchée, les costumes
souvent immo<leste« qu'on y voit, tout cela fait C|u'il est bien
difficile à quelqu'un de résister aux attraits de la volupté dans
un lieu où tout l'inspire et qu'il n'est pas de vertu assez soli<le

qui puisse y paraître sans courir risque di' se flétrir A l'air con-
tagieux qu'on y respire.

A
Cette considération générale sur les danses suffit pour en

faire voir le» dangers et pour les bannir de tous les lieux où
on fait profession de christianisme. A l'appui de cette vérité,
comme il est facile de tirer des preuves des Saintes Ecritures
des Saints Pères, des Cjneiles, des Théologien» les plu» recom-
mandables par leur piété et par leur B<>ience, des païens et
même des impics parlant ou écrivant sous l'impression d'un
sentiment louable !

D'abord, que dit de la danse la première de toutes les auto-
rités, celle <les Livres Saints ?

" N'arrêtez pas, dit l'Esprit-Saint, vos yeux sur les femmes,
de peur que leur Iwauté ne vous devienne un sujet de chute

;

détournez vos yeux d'une femme parée
;

plusieurs se sont
perdus par la Iwauté d'une femme, car c'est par là que la con-
cupiseencc s'embrase comme un feu. " (EccL. ix).



N'oHt-t'p paH \h la coiuliimnution des bals où m* rencontrent

une foule de femmes et de fillen légèreH, volaj{Ot<, ciui ne hVm'Cu-

pent qu'à faire briller leurs ehurmes pour attirer les reffortln

des hommes et souvent pour leur inspi er îles sentiments

coupables.

L'Ksprit-Saint s'explique eneore plus clairement au sujet

d'une ilanseuse ; il la rejjardo comme une perwonne dange-

reuse, et il veut qu'on la fuie. " Ne vous trouvez jamais avec

une danseuse, dît-il, fcardcz-vous de prêter l'oreille à ses paroles,

dans la crainte que vous ne p^^rissiez par la force ile ses <'harnies.
"

(Jue pi'Uvent r<''pondre les partisans du bal à ces oracles

de l'Ksprit-Siiint ? Que peuvent-ils faire de mieux en U«
entendnnt (|ue de les lulmirer en silence, de s'y soumettre av^r

doeilit*'' et de condamner ce qu'ils condamnent ?

(."est le même Esprit qui dïîfend les manièr(>s trop libres

entn- les p«'rsonnes de différent sexe et dit ïju'il n'est pas plus

pijssible de se les permettre sans no souiller {jue de caeh'T du
feu dans s<m wiii, (jue <le marcher pieds nus sur des charbons

ardents sans se brûler.

<)r les jeunes gens surtout i>euvent-ils premh-e part aux
bals U'is qu'ils se pratiquent aujourd'hui, sans se permettre

des liberté coupables, sans faire expirer la pudeur dans leurs

cœurs, s:ins prendre un poison violent qui donne sur le champ
le coup de mort i\ leur âme ?

Kn prenant part à irs bals, jieuvent-ils croire suivre les

avis (\»v donne .I(''su8-(^hrist à ses Apôtres quand il leur recom-

mande " de prier, de veiller en tout temps afin qu'ils ne tom-

bent pas dans la tt»ntation. " (Matt., xxvi) ? Suivent-ils

l'avis «le saint Pierre qui nous ordonne " d'être toujours sur

nos gardes de peur que nous soyons surpris par le démon qui

tourne autour de nous pour nous dévorer ? " £coutent-ils

l'Apôtre bien-aimé, saint Jean qui nous dit :
'* N'aimez pas

le monde, nï ce qui est dans le monde. Si quelqu'un aime le

monde, l'amoiu" de Dieu n'est pas en lui ; car tout ce qui est

dans le monde est ou concupiscence de lu chair, ou concupis-

cence des yeux, ou orgueil de lu vie. Tout celn ne vient pas

de Dieu, mais du monde. " (Ep. ii, 16).
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Si la concupiscence ne vient pi» de Dieu, tout ce qui la fait
iwitre, tout ce qui la fortine, ne vient pan de Dieu non plus.
Or rien n est plus propre à faire naître et à fortifier U «m-
cupiscence que ces bals où trop souvent on assiste aujourd'hui
Les danses auxquelles on prend part ne viennent donc pas
(le Dieu, mais du monde, qui ne pourrait inventer un diver-
tissement plus dangereux ni plus propre à sMuire et à perdre
le» âmes.

Ia* Saints Pères, interprètes des Ecritures, s'accordent
tous pour condamner ces amusements dangereux. Tous ont
pturlf avec force contre les danses.
•Les jeunes filles qui recherchent les danses, dit saint Basile

oublient la ..fainte do Dieu, méprisent les feux de l'enfer'
Loin de s occuper, dans la retraite, du jour terrible où les
cieux s ouvru-ont

. où le Juge souverain des vivants et desmorts descemlra peur rendre à chacun selon ses œuvres •

loin
<lc «appliquer à purifier leurs cœurs de toutes pensées mau-
vaises et à effacer par leurs larmes les péchés qu'elles ont
commis, elles secouent le joug du Seigneur

; elles foulent aux
pieds sa loi sainte, elles ôtent de dessus leurs têtes le voile dont
elles doivent être couvertes, elles s'exposent sans pudeur aux
yeux ,les hommes

; elles ont un regard hardi et se livrent à des
mouvements qui ne conviennent pas, s'agitent comme des per-
«>nnes qui sont dans des transports de frén&ie et excitent par
là les passions dt., ;• unes gens pour elles. " (Hom. in ebrioao)
Il ajoute

: Soit qu'elles aient l'intention, soit qu'elles ne
aient point, elles n'en sont pas moins coupables, parce que

le mal n en existe pas moins. "

1 'S''f,J'f ^ ''''^' ''^"'" ™'''* •'<"'" Chrysostôme, que
la fille d Hérodias surprit le cœur d'Hérode qui eut la folie
de lui promettre, pour prix de sa danse, tout ce qu'elle lui
demanderait

; elle eut la cruauté de lui demander la tête de
saint Jean-Baptiste. "

'• C'est le diable, dit le même Père, qui la fit danser avec
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tant de grâee et qui fit tomber Hérode dam ses pièges ; car
il »e trouve partout où il y a des danses. Ce sont les jeux où
il se plaît davantage et où il dprouve la plus grande facilité

à perdre le» Ames. . . Les daniws sont une école publique de»
passions impure», un coupable abus des dons de Dieu, l'œmTc
et le divertissement de» démons. .Sj autant d'Hoiks brillaient

au firmament pendant la nuit qu'il te commet au bal de péchft
morieU, la nuit la plus sombre deviendrait aussi lumineuse que
le jour.

"

" Rien n'est plus immodeste, dit saint Ambroise. que de se

donner en spectacle <lan» le» danse» pour y imiter les gestes

indécents et les postures efFéminces des comédiens. La danse
est recueil de l'innocence et le tombeau de la pwleur.

"

Dans son troisième livre des vierges, après avoir dit que
la joie d'un chrétien ne doit ac trouver que dans le témoignage
d'une Iwnne conscience, il ajoute de suite :

" que la pudeur
ne saurait être en sûreté, et que tout est à craindre des attraits

de la volupté, lorsqu'on finit par la danse les autres divertis-

sements. "

Saint Ephrem est encore plus explicite. " Qui jamais, dit

cet illustre docteur, pourra montrer qu'il est permis h des
chrétien» de prendre part aux bals ? Qui des Prophètes l'a

enseigné ? Quel Evangile l'autorise ? Dans quel livre des
ApAtre» trouve-t-on aucune décision favorable aux bals ? Si

un pareil divertissement peut être permis aux chrétien», il

faut dire que tout est plein d'erreur dans la loi, les prophètes,

les écrit» des Apôtres et les Evangiles. Mais si toutes les paroles

de» Saint» Livres sont véritables et inspirée» de Dieu, comme
elle» le sont, il est incontestable qu'il est défendu à des chré-

tiens de rechercher ces divertissement». "

" lye démon, dit Tertullien, ne conduit plus aux temples
des idoles mais aux bal» où on voit des statues animées, des
idole» vivantes qui s'étudient par tous les charme» à séduire

le cœur et k le perdre. " Ce même auteur appelle le lieu des
danses mondaines " le temple de Vénus et un cloaque d'im-

pureté.
"

Aucun évêque n'a peut-être autant travaillé à détruire la
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<lanM que mint Augiutin. " Le, démon», a-t-il écrit, n'«y»nt
PM maintenant la liberté d'exercer leur cruauté «ur leii oorm
de« chrétien». \h déchirent le» Ame« par l«< danucH. N'ort-œ
P«K au milieu de» danww que le» enfant» d'Israël oubliôicnt
le vrai Dieu pour «c eon»ucrer au culte du veau d'or ? N'ewt-ce
pa» au milieu d'une danne que In tôte de saint Jean-napti»te
fut apportée sur un plat pour ré<;ompen»er \m talent» d'une
habile dan»euiic ? Au»»i tou» le» Saint» Père» regardent le
bal comme le. triomphe du démon, un sujet de tristesse pour
les ange», une occasion de péehé pour I,.» chrétiens i|ui n'en
«orttmt presque jamais sans avoir reçu quelque» .langercuse»
lilcAsure».

"

" Si quehiu'un, dit saint Jérûmc, revenant d'un liai, m'assu-
rait n'avoir pas péché, je ne pourrais me réflou(U-e A le croire.

"

Voici le» paroles du grand saint Alphonse de Ijguori :
"

I,e9
pasteurs doivent considérer comme un devob- de mettre en
garde le» fidèles contre les dangers qu'offrent même \m danse»
décentes. Ces dangers viennent de la faiblesse incurable de
notre nature, de l'atmosphère factice et enivrante des réunions
mondaine», des toilette» qui relèvent toujour» le» charm™
même quand elle» sont modestes, du dé»ir de plaire, dn fami-
liarités dont ce» divertissements offrent l'occasion. "

Enfin, écoutei! le moraliste le plu» saint, le plus aimé et i
la fois le plu» doux, le plu» indulgent, le plu» bienveillant,
entendez »aint François de Sales: " Je di» des danse» ce
que le» médecins disent des champignons : les meilleures ne
valent rien. Ce» ridicule» diverti»sement» apportent toujour»
.le grand» danger» à l'âme ; il» dissipent l'esprit «le dévotion,
affaiblissent les force» de la volonté, refroidissent l'amour de
Dieu, et réveillent dans l'âme mi!le sortes de mauvaise» di«no-
sitions. "

Voilà San» doute des témoignages d'une précision et d'une
force qui ne laissent aucune éi'happatoire aux partisan» des
bal». Que serait-ce si nous voulion» faire cntemU-e la grande
voix des évêques de tous les temps et de tous les pays T II
faudrait pour cela des volumes entier».

Qu'il nous suffise de vous rappeler que tou» les évêques du
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Canada, réunin en concile plénicr il y a deux an», ont défendu
aux fidèlen de prendre part aux danwa teilea qu'ellea «c font
preiique toujour* aujourd'liui, parce qu'clJMi oITrent un ursvc
danger.

Le" Cvêquiii de» KtAtH-lTniH. nu Concile plt^nlcr de Baltimore,
ont *t# unnnimen à d<Hendre iV leur» prMreH d'organiw^r de»
r^'union» faitcii au profit de Ixmnes (ruvroii et dan» liwiuelle»
on pf rmettalt In dnn«>. Si celle-ci n'offrait aucun dnnKer, pour-
quoi auraient-il» fait une telle défeniie ?

Cette coutume rtninge mer..içnit de ne rt^pimdre en Angle-
terre. Rome en fut aliu-mA-, l't le iiuutre miu'» I8it.'>, le Ciu-dinal

Ledoeho»»ki. Préfet de In Congrt'ioition de la l'ruiiagande. fut

ctiarglî d'ATire à tous len <^v<>quen anglais et <le leiu- dire que,
liien que cch dimw» fi went donn^-» pour une fin de cliiu-ité,

elle» devraient ei'penilant ^itre sévèrement interdites, regardées
comme un abus des plus dangereux et contraire li l'ensi^igne-

ment de tous les concile». I* Cardinal ajoutait :
" Nou»

comptons sur v<itrc «èle pour le bien di-s Ames <^t nou» vous
supplion», au nom de la Sacrée Congrégation, d<' faire tous
vo« effort», au prix de n'importe quel sacrifice, pour mettre
en force la discipline constante de notre chère F^jlise.

"

Prendre part aux bal», se livrer nu plaisir de la dan»c\ est

donc mettre de côté le» autorité» de» Sainte» t^ritures, de»
Saints Père», de» Concile», de» Théologiens ; c'est montrer
par là qu'on ne tient aucun compte de tout ce qu'il y a de plu»
pieux et de plu» éclairé dan» rEgli»c.

Si tous le» médecins nous avertissaient d'un commun accord
qu'une nourriture est un poison, ne la rejetterait-on pas avec
horreur ? Ix» princiijes sur lesquels le» évêque» et le» prêtres

décident que le» bal» sont dangereux et funestes aux âme»
sont beaucoup plus certains que ceux de» médecins. Doit-on
prendre plus de pré<'autions pour conserver un corps qu'il

faudra perdre un jour que pour sauver une âme qui doit exister

éternellement ? C'est Dieu lui-même qui a révélé dans les
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8«inte« Ecriture» «t pu la Tradition roiwtente ilni SuinU
Pèrei, que le* bals ne peuvent que caumr la perte de ceux qui
le» aiment et qui ne veulent pn» y renoncer. On doit donc
le» fuir et le» condamner pour remlrc homnuiKe i la v^Vit*
infaillible de Dieu qui ne peut tromper ni être trompai.
Du reste, le paganisme don» ce qu'il a de plu» éc\iàr6 et

lie plu» illu»trc. a reKariK^ la dan«c comme un umuHement ni
décent, ni honnête, ni compatible avec la conHervation de
la vertu

; il l'a toujour» regardé comme un signe de «ensualiti^
et de débauche, comme une école de pa»i<lonii dangcrcUMc».
l^ philoeophc» le» plu» célèbre», nu»»! bien piu-nii le» romain»
que parmi le» grec», ont proscrit le» liai» et le» ont décliu-é»
iléte»tablcB,

Ariatotc, le prince de» philosophe» grec», commande aux
mngi»tratM d'Interdire la danae à la jeune»He.

Platon préfère tomber dan» la disgrlce de Deny» le TjT«n
que de prendre part à une d»n»e organisée par le Prince à
I'Ibsuc d'un fe»tin, quoii|ue ce rcfu» dût lui attirer le» plu»
grands désagréments.

Démosthène», le plu» grand de» orateur» profane», voulant,
dan» se» mémorable» discours, rendre les gen» de la »uite dé
Philippe, roi de Macédoine, «xlieux aux Athénien», leur fuit
un crime d'ovoir dansé.

Ovide, cj poète voluptueux, »i relâché dan» su morale, ap-
pelle le» lieux de danses " des lieux de naufrage pour la vertu

"

et les danse» elles-mêmes " une source de vices.
"

Horace, peu scrupuleux à l'endroit de» mœurs, critiqm>
également la danse et la regarde comme une des cause» de la
dépravation de» Romain» qu'il cherche à détoiu-ner de <r*
plaisirs.

^

Cicéron, le prince des philosophe» comme des orateurs de
l'ancienne Rome, a écrit :

" Personne ne danse, ni en parti-
culier, ni dans un festin réglé, à moin» (lu'il ne soit ivTc ou fou.
La danse, ajoute-t-il, est le dernier des vices et le» renferme
ou le» suppose tous ; elle est la compagne ordinaire de la pas-
sion de l'amour et de la licence ; elle est l'associée obligée de
la luxure, umbram luxuriœ.

"
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•' Im daimer, dit à ion tour 8«nèqur, unolliiwent le ra-ur
et le rorrompent. "

Le Miut romain, cette amembl^ si mipn'tal)le. ayant Im
méimw ulfr» aur la Haniw que non premier orateur, bannit
au tempK de Tibère, tou* le» danneurii de la ville et l'empereur
Domitien rhama même du «Aiat plunieurM nënateurH parce
qu'iU avaient danii^.

Appiu» C'IaudiuK, Inuuiit de Rome tou.< lex duniieurB ; Il

i'uniild<!rnit lu dnnm' " comme une folie immorale et malfai-
Dante. "

Scipion tthnoiftnn m douleur dan* un ilincours contre Tib#-
riuii GracchuH de ce qu'il avait vu dano m jeunewe une école
où on apprenait à dimm-r

Le» auteur» le» nioin» »u»pect» d'exagération en cette matière
sont d'a<'coril avec le» Saint» Père» et le» ancien» philosophe»
»ur le» (langer» que l'on court au bal.

le père <le« athée» moderne», Bayle, «'exprime ain»i :

" ÏA danse ne peut «ervir qu'à gâter un cœur et & livrer une
guerre dungereuHr à la chaiitetè.

"

1*» fameux EncyclopAlistc» ne parlent pu» autrement et

déclarent que la danse, au »en» ordinaire du mot, e«t coupa-
ble et doit être interdite.

Un jour, Mgr de Roquette, évéque d'Autun, écrivit à Buwy-
Kabutin, connu dan» le monde par son amour pour le» plaisir»

mondain», afin de savoir quel était son avi» »ur le» bals. Vo'ci
la répon»e qu'il reçut :

" J'ai vu l'avis sur le» bals que vou» m'avet envoyé et puis-
que vou» désirez savoir ce que j'en pense, je vou» dirai que
je n'ai jamai» douté qu'ils ne fu»«ent trè» dangereux. Ce n'a
pa« été nm raison seulement qui me l'a fait croire, ça été encore
mon expt'ricnce et, quoique le témoignage des Père» de l'Eglise

Boit bien fort, je tien» que, sur ce chapitre, celui d'un homme
du monde comme moi doit être d'un plu» grand poids
Je sais qu'il y a des gens qui courent moins de hiuiards en ci>s

lieux-là que d'autres ; cependant les tempéraments les plu»
froid» »'y échauffent et («ux qui sont assez glacé» pour n'y être

pa» ému», n'y ayant aucun plaisir, n'y vont pa». Ainsi il n'est
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i Un m le* ilMitiuipnt aawi
«r.ux-nrfn.™. Quunil «n n'y n point de plsinir, liii miiu <le
«1 iHU-uro .t \m veille» en reliutent ; et quand en y a du plai«ir,
il rat rertiiin i|u'<m rourt grmd liumril d'y offenMir Dieu. Ce
ne «>nt d'ordinaire que deH jeuniK Ki>nH qui c<nnp<m>iit cm
«BMemblAw, liwiueU ont luwei de peine h rMttn aux tentatiomi
iliinn lu «ilitude, i\ pluH forte rninon lUnM ecB lieux I& où le»
h4«ux «l.jetH. lu niunique et l'iigitution de lu dun.'M- «Vliauffi-
rnient iIck anaeliorj'teH.

AinH je tiens <iu'il ne faut point aller au ImI (|iiunil on mt
eliri^tien et j.. eroi» (|ue \ni direeteur» feraient leur d.-voir »'il»
exigeaient de eeux dont IIh gouvernent le» eonM-ii-nee» qu'ib
n'y ullawient januiin.

"

Avant lui le (•('lilire Pftrar()ue, ni eonnu |)ur m-k ver» où
il n'a iMiH toujourit reHix-et*! l'inn<M-ence. «'rat (\r\f avi-e force
ctintre le» liai» :

" I^.» ,lan»e», dit-il, offrent un hixrtaele ridi-
lule <,ui ne p<-ul que di^plaire i de» yeux elia»ti"» et qui eut
indigne d'un homme »en»('. Ce» jeux. pui»qu'on veut le» ap|ieler
ain»i. ont fté euu»e di' lieaueoup de di'wirdre».

"

Nous iiourrion» eiter une foule d'Arivain» qui ont éti! una-
nime» ,\ hlâmer le» Ul», i le» »tigmati»..r comme une elio^e
ignomiiiuu»,.. Parmi l'ux «e trouvent de fougueux ennemis
de notre religion. Comme il» avaient le rrapeia dm in.Bur»
et le souci d.-» eonvenanee». il» ont eondamn' ce diviTtissement.
tant il rtipugne t\ lu plus («Ilimentnire notio:i ,1" lu vertu.

Il est <lone «tonnant que de» catholiques prétemlent le
justifier comme un iliverti»»ement l(!gitime, honnête, inoffensif.
Souvent, ils emploient seiie ou dix-sept ans & élever clu-aien-
iiem<.nt uue jeune fille. Quelle sollicitude, quels soins, que
de précaution» pour conserver son innocence ! C'est une fleur
<lélicate qu'ils abritent, qu'il» soutiennent de toute» le» re.v-
souices de la religion, de la morale et de l'instruction. Ils
seraient désolé* d'y voir, d'y souffrir, la moindre tache, la
moindre apparence du mal. On la tient comme .i,..is une serre
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chaud* pour la garantir <le tout pp qui pourrait la IIMrir. Kt puh,
quand le t«mp» nit venu " dr- l'iniroduirn dan* la M>ci<>t^,

"

nomme on dit, on enlève tout eet écliaffaudaRc-. on renvenw
toute* le« liarrièreit, on «upprime toute* ce» pr^ieautlouii. On
liroihilt In pauvre enfant en publie, nu urand jour, li' plus

<|u'nn le peut, au milieu de l'tk^lat et lien |i»mpeii diM fêtes

mondniniii, et enAn, pour eomhie d'inconvenanee et de dAnencv,

elle qui rouKiiwnit tout & l'heure en prAwnee d'un jeune homme
«t qu'une |<urole [ffi^e troublait, on In jette, pendant toute

une Koiri^e, entre le* linut di' jeime* «'tourdix qui ont autre elioxe

i lui dire que deB imroIeH (<difianteii.

" Mon Père, diniiit une de eex jeune* fille* & «on Direeteur,

y ii-t-il du nud à nller au Iml ? " " Mon enfnnt, rf^pondit le

prêtre, vous en revenez, e'iwt A vou» île me le dire ; enr vous
<levei le Mivoir. " Ia jeune iille bai**a le* yeux et rougit

;

elle ne rèpli(|un pa*. Un rougeur nvnit répondu pour elle.

I^e prAtre aurait pu ajouter :
" Vomiriei-vou*, mon enfant,

vouH approcher <le lu *ainte Table le matiu du jour où vou*
revenej ilu liai * " Il e*t certain qu'elle eût répondu nèxati-

vement, démon, rnnt nin*i que la dan*e an peut »e mneilier

avee la vraie piété. Plwiieur* jow* d'avance, elle a perjié A

ce Inl
; elle n eu la tête remplie de préoceupation* de toilette,

de *uccê*, lie frivole* plalHir*. Elle a été hantée par le d-- r

de paraître, d'être retnarquée, rcchcrché<(, préfé-<e, de x rendre

aimable par ae* manière* étudiée*, affectée*, par un vain éta-

lage de *e« charme* naturel*. Son cœur a été rempli par la

vanité de *urpa*8cr en éclat se* amies, par le désir d'éclabousser

de «on luxe .fex compagnes moins fortunée*.

Kilo n'aurait pa* osé »c présenter à une réunion de famille

ni surtout à l'église dans nette mine toute mondaine et *ou-

vent peu réservée qui est comme obligatoire au bal.

Elle a été intérieurement bouleversée au moment où elle

a mi* le pied sur le seuil de ce lieu où tout conspire à tromper

le» sens, où tout e*t préparé pour la séduire ; musique éner-

vant! , dunsiv voluptueuses, luxe de* décorations, foule de
personnes dont la mise souvent indécente, les manières libres

le langage sans retenue contrastent tant avec la réserve qui

Ce volume n'est , m^ (• prooriM itê
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lui «it habituellement imposée, société où rien ne rewemble

11 "^r^T*- "*' ''^"" "* ™''tn'f«it et «e montre enver»
eue prodigue de compliments liypocritcs et d'égards affecté»
qui viennent à chaque instant alarmer sa modestie ou décon-
certer sa timidité.

Qui peut répondre qu'à la vue de cet appareil insolite, la
jeune fille «aura pas le vertige, que sa piété, tous les senti-
ments délicats que l'éducation familiale s'était efforcée de
développer dans son cœur, n'en subiront pas un triste effet »

_

La vraie piété admet sans doute des distractions, mais ellen adopte pas la dissipation. Elle ne se récrie ni contre la dis-
tinction, m contre l'élégance, mais elle réprouve l'immodestie
et

1 inconvenance. Les bonnes manières, les tons exquis, la
meilleure éducation lui vont à merveille et elle s'accommode
toujours de la grâce, de la jeunesse, de la beauté qui savent
demeurer pudiques

; elle vit avec elles comme avec des sœurs
elle leur prête un ornement de plus

; elle leur communique
un charme inexprimable et qui n'est qu'à elle ; mais elle a
horreur de toutes ces poses efféminées, de toutes ces attituaes
lascives de toutes ces démarches langoureuses, de toutes ces
recherches calculées, provocatrices, qui trop souvent se trou-
vent, se voient dans les salles de danses.

Les Saintes Ecritures, les Saints Pères, les plus célèbres
philosophes, les orateurs de l'antiquité païenne, les prédica-
teiu-s les plus renommés de la chaire chrétienne et les écrivains
ecclésiastiques d'accord avec la raison et l'expérience, ont
beau condamner les bals, il s'est toujours trouvé et il se trouve
encore des personnes qui, subjuguées par de funestes préjugés
cherchent à les justifier par de frivoles prétextes. Il faut yrépondre, afin que l'on reconnaisse toute la sagesse des défenses
portées par la religion et la futilité des raisons qu'on allègue
pour s'y soustraire.
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La danse en elle-même, dit^n, est un jeu innocent, un amu-
sement indifférent.

Sans doute, la danse, en tant qu'elle est une sauterie, une
série de mouvements du corps effectués en cadence et parfois

accompagnés du chant ou de la musique, est un amusement
permis. Ces mouvements peuvent être assimilée aux exercices

gymnastiques et considérés comme les autres jeux en usage
parmi la jeunesse. Telles sont les rondes des jeunes filles, lors-

qu'elles prennent leurs ébats dans une cour de récréation.

Ce qui caractérise la danse ainsi entendue, c'est que la plus

sévère décence y est observée et qu'elle a lieu entre personnes

de même sexe.

Mais la danse proprement dite et qui est condamnable,
c'est celle qui se pratique dans les bals avec les circonstances

qui en sont comme l'accompagnement obligé, qui se fait entre

personnes de différent sexe et qui est pleine de dangers pour la

moralité de ceux qui y assistent.

Sans doute, nous ne prétendons pas que toutes les danses
offrent les mêmes dangers. Il y en a évidemment où la décence
est plus respectée que dans d'autres ; il y en a où moins de causes

concourent à souiller l'imar nation, à séduire le cœur et à cor-

rompre les mœurs. Mais ii ne s'en suit pas que celles où les

dangers sont moins nombreux ou moins imminents ne soient

pas à craindre au point de vue spirituel. Nous ne pouvons
admettre qu'il y ait des danses auxquelles les deux sexes parti-

cipent qui soient sans aucun danger. Pour admettre cela, il

faut ignorer ou méconnaitre la nature du cœur humain. Le
simple tête-à-tête de personnes de différent sexe, avec les cir-

constances obligées du bal, constitue à lui seul un danger et

un grand danger. Les danseurs de bonne foi sont eux-mêmes
forcés d'en convenir.

••»

On reproche aux évêques et aux prêtres de n'avoir pas
d'expérience du monde et de condamner à distance des choses

qui, vues de près, mériteraient de leur part plus d'indulgence.
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" Vous n'êtes pas du monde, leur dit^)n, et vous traiter d'abuK
des usages dont beaucoup d'esprits largeii et sensés prennent
aisément leur parti.

D'abord, pour apprécier les excès de vitesse dont les auto-
mobilistes se rendent coupables, n'est-il pas préférable d'être
sur leur passaiçe que dans leur voiture ? Combien d'entre eux
Ignorent leur imprudence, quand ils n'ont pas pour les avertir
l'aiguille d'un compteur ou le signal d'un agent ilc police ?

Puis, il ne faut pas l'oublier, les évêques et les prêtres s'auto-
risent d'une tradition séculaire où les préceptes <le la sagesse
humaine se mêlent aux insrir.itions ilivines. I)e plus, en
revanche, il manque aux interprètes de l'opinion mondaine
une expérience c|ue h- prêtre seul peut ac<)uérir au tribunal
de la Pénitence, l'expérience des âmes, ("est là qu'il surprend
dans ces libertés que quelquc«-un» estiment être de peu de
conséquence, la cause prochaine de graves désordres

; c'wt là
qu'il assiste h l'invasion progressive des frivolités dans une
vie d'alwrd sérieuse et fervente, qu'il voit par quellra étapes
l'accueil trop complaisant fait aux plaisirs mondains, l'entraî-
nement et la dissipation de ces fêtes bruyantes conduisent
de la piété J la tié(U'ur. de la tiéileur à l'indifférence. N'y a-t-il
pas dans ce commerce .les âmes une source d'informations
bien plus positive que celle que le monde, avec ses nia.\imes
et SCS apparences trompeuses, peut offrir à ceux qui le fréquen-
tent, et ne suffirait-il pas, pour guérir ces victimes d'un indul-
gent optimisme, de les inviter à faire un peu plus souvent le loyal
examen de leiu- propre conscience ? S'ils ne parvenaient pas
a se condamner, ne serions-nous pas en (h-oit de penser que l'ha-
bitude a émoussé la iwintc de leur délicatesse morale et que
le mal ne les offense plus, non parce qu'il n'existe pas, mais,
piu-ce qu'ils .sont devenus incapables d'en apprécier la gravité ?

••

Malgré cela, quelques-uns nous disent :
" Nous sommes

allés au bal et nous sommes certains de n'y avoir fait aucun_
mal. "
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Est-re Irien vrai ? Vous prétendpz que voue n'y faites poA

de mal et que voun sortez de ces cercles de lubricité; avec unp

âme aussi pure (lue lorsque vous y entrez. Si vous dites la

vérit<^, je ne dois plus vous regarder comme des hommes, mais

comme de>4 anges qui n'ont rien de la fragilité humaine. Si

vous n*éte8 pas tourmentés dans ces lieux par aucune pensée

impure, vous êtes plus heureux que saint Paul, ce grand ApÔtre

qui était obligé de réduire son corps en servitude pour con-

server le préi'ieux trésor de l'innocence qui était en lui ; vous

êtes plus heureux que cerf illustres pénitents qui, relégués dans

ie plus affreux déserts où ils ne s'occupaient que <le Dieu,

gémissaient encore de ressentir l'aiguillon de lu chair ; vous

êtes plus heureux que saint Jérôme qui. enseveli dans le fond

d'une solitude où il s'adonne aux œuvres les plus rigoureuses

de mortification, où il n'a d'autre compagnie que les l>étes

féro(!es, M' plaint encore am6rement des rudes assauts que
lui livre le démon de l'impweté.

Puis-je croire que voiis t-trs plus affermis dans la vertu que
ces grands personnages *t que vous ne portez pas, aussi bien

qu'eux, " le trésor de votre innocence dans un vastî fragile ?
"

Puis-je croire que vous îhjuvcz rester en sûreté dans des lieux

(m un aniu'horête ne serait pas sans danger ?

Vous prétendez que vous n'y faites pas de mal ;
i -.ais con-

naissez-vous bien ce qui est mal et ce qui ne l'est pas, ce qui

plaît à Dieu it ce qui lui déplaît ? N'avez-vous pas lieu de crain-

dre que la pat-won que vous avez conçue pour ces plaisirs ne

mette un bandeau épais devant vos yeux pour vous empêcher

de voir U's dangers que vous y courez et le mal que vous y faites ?

S'il est \Tai que vous n'y avez pas fait de mal, vous vous

êtes au moins exposés ù en faire. Qui vous assure que vous

ne vous y laisserez pas aller comme tant d'autres, et que vous
ne périrez pas dans le danger que vous avez la témérité de

chercher comme eux ?

D'ailleurs, pourquoi alhr de gaieté de cœur faire partie de
ces assemblées où vous savez (l'une manière certaine qu'il y
en a toujours quelques-uns qui offensent le Seigneur ? Par
oinour et par respect pour lui, vous devriez ressentir une vive
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douleur de le voir offenser ; voua lui montre» bien peu d'affec-

tion et d'attachement, si vous voyes d'un œil indifférent ces

désordres qui l'outragent. Un fila bien né n'ira pas volontiers

dans une société où l'on n'aura pour son père aucun égard
ni aucune considération ; un sujet fidèle se gardera bien de
se trouver au milieu d'un attroupement de conspirateurs qui

méditent la perte de son roi. Dieu n'est-il pas votre père et

votre roi ? Peut-il vous être permis de vous trouver sans

néiessité dans la société de personnes qui l'offensen* ?

N'est-il donc pas mieux pour vous de vous abstenir d'un
divertissement dont vous croyez pouvoir user sans dommage
pour vous-mêmes, quand vous savez que ce même divertis-

sement s'accompagne pour beaucoup d'autres de tentations

dangereuses et pour quelques-uns de chutes lamentables î

Vous prétendez que vous ne faites pas de mal en allant

au bal. Mais est-ce que l'envie de plaire, est-ce que la vanité

qui le plus souvent vous y conduisent et vous y accompagnent,
sans parler d'autres motifs moins excusables, ne sont pas déjà

un mal ? Est-ce que la participation à un plaisir dangereux
n'est pas également un mal

;
puisque celui qui, sans de graves

motifs, s'expose au péché, se rend par là même coupable ?

Et votre présence au bal n'est-elle pas un mal par le fait qu'elle

est de nature à y attirer d'autres personnes qui y trouveront

leur perte ? Puis, êtes-vous sûr de n'avoir été pour personne

une occasion de péché par votre mise souvent voluptueuse ?

Je suppose pour un moment que vous n'ayez souffert aucun
préjudice ni aucun ilommage spirituel de la fréquentation de
ces danses. Dans cette supposition je vous dis, avec saint

Jean Chrysostôme :
" N'est-ce pas certainement un grand

dommage et un grand préjudice pour votre âme et pour votre

«alut d'employer si mal un temps dont tous les moments
•doivent vous être infiniment précieux et d'être aux autres un
sujet <ie scandale et une occasion de péché ? Car quand bien

même vous sortiriez de ces divertissements sans qu'ils eussent

produit en vous aucun mauvais effet, pouvez-vous n'être

pas coupable en inspirant aux autres, par votre exemple, une
plus grande ardeur pour ces plaisirs dangereux ? Par là, tous
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Ip» (léiordrPH qui en niiiimont à l'égard de tant de per§onne», si

vous le voulez, plus fail>leH que vous, retoml)ent «ur votre tête
;

ciir, comme il n'y aurait personne qui H'empressit de pr^i)arer

le» lieux et les anaomhl<V«i dei<tin(<eii à ees divertissements, si

personne n'y dtait prirent, il s'en suit certainement qu'il

suffit (l'y premlre part, pour être coupable devant Dieu aussi

bien (lue ceux pour (|ui ils auront été une occasion de péché.
"

De plus, vous n'êtes sur la terre que pour opérer votre salut

et pour mériter le ciel ; mais pour entrer au ciel, il faut que
vous soyez saint, il faut que vous soyez pur ; l'nr il est rérit

que rien d'impur n'y entrera.

Or, si vous lisiez dans l'histoire de la vie îles saints que
plusieurs d'entre eux fréquentaient sans scrupule et s:ins

difficulté les bals, qu'ils se conformaient en tout htix (coutumes

du momie, vous sentiriez vos idées se révolter en lisant des

détails de ce (£('nre, et vous conccvTiez malgré vous des doutes

assez fondés sur la vertu prétendue de ces persoim:i)çe8 ; leur

sainteté vous apparaîtrait bien étrange et bien imparfaite.

Pouvez-vous donc avec rais(m approuver en vous ce (jue

vous ne pouvez vous empêcher de condamner chez les autres ?

Ce qui, de votre aveu, ne pouvait être un moyen de salut pour
les siiintH, peut-il le devenir pour vous ?

Mais, nous dit-on encore, nous aimons la danse et nous
comptons bien nous sauver aussi bien (lue ceux qui ne l'aiment

pas et ne l.i fréquentent pas ; nous devons .'aire comme les

autres et aller au bal pour ne pas nous rendre ridicules.

Vous voulez vous sauver, nous n'en doutons pas. Nous
savons bien (lUe, tout en allant au bal, vous ne prétendez pas

pour cela renoncer au bonheur du ciel. Mais suivez-vous le

chemin <iui y mène ? Voilîl la question qu'il faut vous poser.

.Vller au ciel en riant, en chantant, en jouant, en dansant,

quoi de plus agréable ? Mais cela est-il bien conforme à l'Evan-

gile ? Qu'a dit Notre-Seigneur Jésus-Christ '? A-t-il dit :

" Heureux ceux qui rient " ou " heureux ceux qui pleurent ?
"
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A qui a-t-il promis le» joie» ëtprnellex ? Edt-ce à celui qui
sur lii terre aura suivi se» passions, eouru après les plaisir» du
siô'le, 1)11 à eelui qui y aura renonei? et portfî sa eroix ? "

" Malheur à vous qui maintenant riez, e'est-i-ilire, vous amu-
«ez, vous divertissez malhonnêtement, parée qu'un jour, dan»
IVternit*'. vous pleurerez et vous gémirez. " Voilà ee ([u'a dit
J6ius-('hiist.

Pesez ((-. paroles avee tout le sC'rieux qu'elles méritent.
Pour aller au eiel. il ne suffit pas de vouloir d'une volonté
telle i|uelle

: il ne suffit pas de le dAiircr, il faut encore se faire
violence, renoncer ù soi-même et mener une vie de pénitence.
Kt le n'est pas précisément ce que font ceux qui fréquentent
les liais.

Kt pourquoi n'avoir pas le courage de ne pas faire comme
le» autres et pourquoi craindre la critique de ceux qui ne méri-
tent pas votre estime ? " Celui qui aura rougi de moi devant
les hommes, dit Notrc-Seigneur. ji> rougirai de lui devant
mon Père. ' Vous devez montrer que vous préférez avoir
les suffrages de .Iésus-( hrist que er'ux du monde. Vous devez
éviter le mal au risque d'encourir le blâme du monde et de
ses p.irtisanH

; vous devez plus vous soucier de l'estime de
nicu que d'un sourire des gens du monde.

I-es g|.ns .«ensés. loin de vous mépriser, ne vous respecteront
iiue plus si vous vous al)st<'nez de fréiiuenter le» bols. Ils juge-
ront que vous avez du courage, de la conscience, et ils vous
préféreront il ceux qui les fréquentent.

1.1» parent» et les enfant» sont dans une erreur bien grossière.
s'ils croient qu'il faille se produire dan» les bals pour se pro-
curer des relations et parvenir à se nuu-ier plus facilement.
In vieil adage dit que " les Iwns mariages se font au eiel.

"

Or, est-il permis d'attenih-e de Dieu qu'il vous las.se connaître
»a volonté et qu'il vous aille dans le choix de votre futur éjMux
ou lie votre future épouse au milieu de cette salle de bal qu'il a
en Imircur •.' C'est li, nu bal, que se préparent les mésalliances
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oauRCB si fréquentes dr grandEt chagrin» \w\\T le» parent» et de

discorde pour les époux.

Bien loin que le bal soit nécessaire pour trouver un mari ou

une épouf-e et que ces mariages soient k's plus heureux, les

meilleurs sont précisément ceux qui ne se <'ontractent pas au

bal. Nous connaissons des pères de famille, appartenant à

la haute classe de la société et ayant plusieurs fillcH. pour les-

quelles ils ont trouvé des établissements extrêmement hono-

rables ; et cependant ils ne les ont jamais conduites au liai.

Si une jeune personne se montre constamment modeste,

diligente, soumise à ses parents, régulière dans sa conduite,

l'éclat de sa vertu la retirera de l'oubli et la fera assez con-

naître ; elle réunira les suffrages des honnêtes gens qui ne

ïiarleront d'elle qu'avec éloge. L#e8 mondains eux-mêmen,

aux yeux desquels elle n'aura d'autre tort que de ne pas parti-

ciper à leurs folles joies, ne pourront se défendre d'un sentiment

d'estime et de respect pour elle, à cause de ses vertus.

rti un jeune homme qui préfère le libertinage à la vertu

n'essaie pas de lier connaissance avec elle, elle ne s'en affligera

pas ; au contraire, elle se félicitera de n'avoir pas pour époux

un homme qui prolmblement l'aurait rendue malheureuse.

Mais s'il est un jeune homme j*age et bien élevé qui préfère

la vertu au libertinage, il sera heureux de pouvoir obtenir

pour épouse une jeune personne aussi vertueuse. Alors, comme
i\\t l'Esprit-Saint, il» seront l'un pom- l'autre la récompense de

leurs mérites. Mulier hona dabitur viro profactis suis. (Pbov. 29).

En cherchant le royaum** des cieux. cette jeune fille peut s'at-

tendre à le trouver et obtenir le reste par surcroît. Si la crainte

d'offenser Dieu l'empêche de paraître dans ces salles de Iml.

ee bon Père qui ne se laisse jamais vaincre en générosité, ne

permettra pas qu'un motif si louable soit un obstacle à son

bonheur.

Du reste, n'y a-t-il pas d'autres plaisirs qu'on puisse sans

danger se permettre ? Ne peut-on pas se récréer ave(^ des

amis s^es et vertueux qui nous sont ."«incèrement attachés ?

Qu'y a-t-il de plus agréable irour des père.'* et mères que de se

trouver au milieu de leurs enfants qui Us chéris.stnt "* Qu'y
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•l'uno vi. fam Hal^O^ . !
"" Programma Lien comprin

•n mot, qui instruit .n amuwnt
''^ *°'"' ""

'^™:i:u:i^';:';:r:;:;.t^;r'--T

de Cagtille qui eût pr,<f,!ré voir son enfant fm™ 1^
que aouiUé d'un .eul péché moHel aull

™"
eJlJt Tldevenu un saint Louis. Permettez-nouT le voufX"rapport au bal ce qu'un mauvais romancier, AlexI^Xe dL'"""fil». d,™t à une mère par rapport au théitre -^^^^T'jamais mené votre fille, vous avez bien fait vous av.

^- -

Que les parents <le notre chère ville fïs<u.nt .„
eurs enfants vivent toujours de foi, l^ZeeîdXr;
sorâr "^"""^ ''' •"^ '">'' ^«rt"» 1"- '•h«™n élevée, sson ame ce sanctuain spiiituel où le Divin Maitr.T f
'le fixer sa demeure l2 fni /. i ,

"^ ** ''•**'"'

-aefiaritèZ-o.^^r::;:"s!i;t;T^



— 29 —

lumière, leur Jur"!!:fert'C^T [T,
""""»

<omine le. jpun™ Hébreux ,lé R.k ?
""* l«f">urnawe

impure emeL -euî^rrvLï^ n;„r:.-^i"r-'xqui» (le Ih eunew g'unira chez ou„ i u
"/'"' '''' '•'>«™<'

Saint „^Ure *tre fK-UTZir^en l"Tr r', •.?:
''î'''''*-

yuand Dieu donni' un enfant A un nAr,. ... ^

-ouraKe de la Zu^t^^LZ^r^' "'"'' *^°'' '"

'lan» le. partie» haute, ^"111^ '"'"'^'^: ""• "" "^^'^

-reine* et austères volupt,^ 7, ZjrV""^""^''"
*"

(le cho«e« divines et nui3 n'„ 1

'^
"^
"" ^'"' '«"""'

ot repo. dan« le 1^ aXe .U Jn" Z"'m "•"

f'^nT'
™*'^

N:;:;.:^^vr(,^rri:L.;^^^^
ses fidèle» • " T.. =„;

'l"P saint Jean f hrysostftme ( isait à

™i«T:ha,iL7ue?;::.r^^^^^^^^
•luer d'esprit et de sens: cepe^lal'é" Z^^T !'" """'
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C'nt lui qui Noim imunar à vowi (lirr aujourd'hui :
" Ne

Mtvri-vauii puH qup viiuh été* la ti-mpleii ilr Dieu ; netcilii quia

Irmplum Oei tnii».

Kieit qu'à cette parole, votre ^v6que Ment l'onune un frimiun

Hocré ; il lui aemblp qu'il u devant lui <lr» taliernacle» lumi-

neux où il voit Dieu qui rayonne et d'oti il l'entend lui dire :

" Fuin-moi vivre dana ecM Amen ;

" de» talwrnacleii où vou»
lui apparaimei ni l)eaux. h\ aduralilement lx>u qu'il a comme
une envie de ne mettre à genoux devant vous, que wm raeur

di'Imrde, et que lu elutfitC urrarhe ee ori & «ii entrailleti :
" Je

vou» aime ;

" main non, ce n'iiit poH vous principalement que
Non» uimonH en vou», ce n'e»t pa» l'Iiumain, c'est le divin, ce

n'e«t pa» le cadre, c'eHt l'image ; ce n'est pa» le temple, c'est

l'autel, le Christ-Dieu dont la grande figure éternelle apparaît

h travcr» le cristal île vos âme».

Votre t'véque, vos prêtres, sont vos directeurs, vos |jères

utïectueux. Ils peuvent vous ptualtre gênants, rudes parfois ;

mais Bouvcnci-vou» de ce que dit à ce sujet saint François

de Sale» :
" Plus la lime est rude, plus elle polit le fer

;
plus

le cliardon est poignant, plus il blanchit le (h-ap. " Diten-vous

que, si nous vous sommes fflcheux, c'est exclusivement pour
votre bien. Suivez nos conseils. Tous, aimons !'abord Dieu

;

aimons-le sans mesure. Aimons la vertu qui peut coûter à
certaines heures, mais qu'on ne paye jamais trop cher, tant
elle <Ionne de puissance, tant elle procure de joies profondes.

Aimons tout ce qui élève, ennoblit, donne des ailes pour nous
dever au-dessus des sens, ws chaînes de l'âme qu'il faut al)-

«olument briser.

'*' Olivibb-Elz£ab,

Beêçue Je Héijina.






